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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
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L’ESPACE LITTÉRAIRE, Maurice Blanchot (Fiche de lecture)



Publié en 1955, L’Espace littéraire est un des livres fondateurs de notre modernité. Son style, ses concepts, la hauteur de son exigence ont imprégné par la suite les œuvres de Barthes, Foucault, Lacan et Derrida.

La publication du livre ponctue une période d’intense activité critique et créatrice de Maurice Blanchot (1907-2003) ; depuis la fin des années 1940, l’écrivain aura publié des récits importants comme L’Arrêt de mort (1948) ou Au moment voulu (1951). Ses premiers recueils d’essais, Faux Pas (1943) puis La Part du feu (1949), ouvrent la voie à ce nouveau volume.

De fait, si L’Espace littéraire marque une date dans l’œuvre de Blanchot, il est indissociable de la trajectoire dans laquelle il s’inscrit : une pensée de la littérature qui ne s’autorise de rien, si ce n’est de son expérience même. Essai critique, par sa rigueur analytique, le livre expose aussi les pouvoirs de la langue à la puissance partagée du silence et du mot. L’Espace littéraire approche ainsi la littérature depuis le lieu de son énigme. Ce faisant, il met en question les notions – œuvre, écrivain, inspiration – auxquelles nous nous référons communément, pour en arriver à cette question : qu’est-ce qui est en jeu du fait que quelque chose comme la littérature existe ?


• Le temps de l’œuvre

Le livre se compose de sept essais d’inégale longueur et de quatre annexes qui reprennent, en une sorte de mise à l’épreuve immédiate, quelques-uns des principaux motifs développés dans le corps principal de l’ouvrage : la solitude, l’imaginaire, la nuit... Le chemin proposé est très clairement lisible : approches de l’espace littéraire, descriptions de son improbable foyer, retours sur l’expérience qui s’engage ainsi et sur le sens d’une telle démarche.

Premier chapitre du livre « La Solitude essentielle » précise le point de départ de la méditation. Loin de désigner un espace clos, voire habitable, ce que Blanchot nomme « espace littéraire » situe le lieu fuyant d’une question et d’une quête : que devient la littérature quand elle n’est que littérature, quand l’œuvre « retire le langage du cours du monde » pour répondre à « l’exigence de l’œuvre » ? Et qu’advient-il de l’écrivain, si écrire c’est prendre ainsi le risque de se livrer à l’inconnu ?

Revenant discrètement sur sa propre démarche créative, Blanchot dessine en creux une forme d’engagement de l’écrivain dans la littérature, et pour la littérature. La « solitude essentielle », c’est alors le destin de celui qui assume cette aventure du livre, que Blanchot revendique dès 1948 : « S’affirmer, ce n’est pas nécessairement mettre plus de „Je“ dans le monde, c’est aussi chercher à ne mettre personne là où il y a „Je“ ».

Les trois essais suivants (« Approche de l’espace littéraire », « L’Espace et l’exigence de l’œuvre », « L’œuvre et l’espace de la mort ») retracent le chemin de l’expérience qu’est la littérature rendue à son essence. Blanchot part d’une lecture scrupuleuse des auteurs phares de la modernité que sont Mallarmé, Kafka, Rilke. Hanté par l’absolu d’une tâche à accomplir, chacun a entendu, à travers l’exigence d’écrire, l’appel d’une autre vie sans tout donner à la fascination de la mort. Chacun, à sa façon, a cherché à se perdre pour mieux se retrouver au lieu de sa recherche. C’est ce mouvement d’effacement que Blanchot s’efforce de rendre sensible.



• Vers l’« autre nuit »

 Ainsi, prenant appui sur l’expérience de l’autre, il suit le chemin où la nuit le conduit. Avec les pages du chapitre V (« L’Inspiration ») intitulées « Le Regard d’Orphée », le livre atteint son point de non-retour, ce « centre qui l’attire, qui se déplace par la pression du livre [...] qui se déplace en restant le même... ». À travers une lecture de la descente d’Orphée aux Enfers, en quête d’Eurydice, l’écrivain retrouve cette improbable condition de l’artiste entièrement absorbé par son œuvre, contraint de s’y livrer quel qu’en soit le danger. L’approche de « l’autre nuit » – cette nuit qui garde l’obscurité de la nuit, qui se fait « apparition du „tout a disparu“ » – traduit l’attente de l’œuvre, en décrit le mouvement. Une telle approche ne part de rien d’autre que de l’insondable profondeur de cette nuit interdite qui donne sa seule réalité à l’œuvre. Elle ne va nulle part, si ce n’est vers le lieu de sa provenance, puisque l’œuvre n’apparaît qu’en se fondant dans l’abîme de son origine. Il s’agit bien alors d’une expérience risquée, qui ne prend appui sur rien de tangible : écrire, précise Blanchot, c’est se plier à ce « mouvement par lequel l’œuvre tend vers son origine, ce centre où seulement elle pourra s’accomplir, dans la recherche duquel elle se réalise et qui, atteint, la rend impossible ».

On suivra pas à pas, dans d’admirables analyses, le jeu de cette fatalité où seule l’inspiration permet à l’écrivain de se dépasser pour se consacrer de fait à l’impossible ; d’écrire avant d’écrire, d’ainsi se glisser dans l’ombre de la mort et de trouver son salut dans un élargissement de la vie à l’œuvre... On constatera combien ces pages font non seulement de L’Espace littéraire un essai sur la création, mais aussi transforment la critique ainsi comprise en un livre de pure littérature.

On retiendra aussi, au cœur de cet élan vital, le besoin de faire le point. Certes, les essais qui composent le chapitre VI (« L’Œuvre et la communication ») prolongent l’implacable méditation qui donne son sens au livre. On y retrouve, toutefois, cette volonté politique de Blanchot d’inscrire le plus fondamental dans l’urgence de l’époque. Dans leur simplicité les titres disent d’ailleurs une certaine vérité du livre. « Lire », « la communication » : traversant « le Oui léger, innocent, de la lecture », l’ouvrage donne toute sa place à un lecteur unique... « Même si elle exige du lecteur qu’il entre dans une zone où l’air lui manque et le sol se dérobe [...], la lecture [...] est présence tranquille et silencieuse, le milieu pacifié de la démesure, le Oui silencieux qui est au centre de tout orage. »

En un ultime retour à « l’expérience originelle » (chap. VII), l’espace littéraire libère, pour ce lecteur, l’espace de la littérature. Tournant la page, reprenant la lecture dans l’attention à la rumeur et au murmure qui en nourrissent le chant, on y découvre un livre dans le livre. La nuit délivre son message : si l’expérience originelle nous parle, le vrai lecteur aura le dernier mot. « Dans l’œuvre l’homme parle, mais l’œuvre donne voix, en l’homme, à ce qui ne parle pas. »

Les textes qui suivent confirment la leçon de la création. Dans la proximité lointaine de Heidegger, une forte méditation sur l’art donne à penser la déchirure de l’homme dans le silence de l’œuvre. Longeant, dans une ultime annexe, « l’itinéraire de Hölderlin », Blanchot retrouve enfin la solitude promise : « cette solitude est l’entente de l’avenir, mais entente impuissante : l’isolement prophétique qui, en deçà du temps, annonce toujours le commencement ».



Didier CAHEN
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BLANCHOT MAURICE (1907-2003)



Introduction
Dominante et marginale, telle est la place qu’est venue occuper au fil du XXe siècle l’œuvre narrative, critique et philosophique de Maurice Blanchot. Cette œuvre a suscité les plus vives admirations et souffert les plus suspicieux dénigrements. Dans un univers intime et déroutant, par un langage incisé, un lyrisme tenu, par une dramaturgie chaque fois renouvelée et jusqu’à leur propre épuisement, les récits ont offert un espace d’attention rare, celui d’une indiscrétion éthique infinie envers l’autre : envers sa mémoire, son langage, sa respiration, son secret. L’œuvre critique a commenté des centaines de livres, de quelques classiques à presque tous les contemporains ; dans un dialogue incessant avec les écrivains et philosophes qui l’avaient précédée (Nietzsche, Hegel, Heidegger, Hölderlin, Mallarmé, Valéry, Rilke, Kafka, Sade, Lautréamont, Artaud...), et avec ceux qui l’ont accompagnée (Char, Paulhan, Sartre, Leiris, Klossowski, Laporte, Foucault, Derrida, Nancy, Duras, Mascolo, des Forêts...), elle a forgé sa propre approche de la littérature et son lexique notionnel. Ce dialogue, Maurice Blanchot lui a donné quelques noms : entretien infini, ou amitié, et c’est dans l’amitié des auteurs qui lui furent les plus proches, et dont son nom ne peut être désormais dissocié – Emmanuel Lévinas, Georges Bataille et Robert Antelme – qu’il aura déployé une œuvre philosophique apte à maintenir, au-delà du désastre, par-delà l’effondrement des idéologies communistes et des mythologies communielles


• Une jeunesse française






• La rupture par la littérature





• L’espace littéraire





• Politique et communauté
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